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Le Canada à l'Exposition Internationale
de Géographie

Le 1er août de cette année s'ouvrait à
Paris la séance d'inauguration du Congrès
International des Sciences Géographiques.

C'est au Palais des Tuileries, dans la
Galerie des Fastes, longue galerie du pre-
mier étage, qui précède la salle des Etats,
à trois heures de l'après-midi, que le ma-
réchal-président accompagné des princi-
paux personnages de l'Etat prit place dans
la tribune de droite.

On distinguait dans les diverses parties
réservées de la salle, les personnages qui
présidèrent la première session du même
Congrès à Anvers, les membres de la Société
de géographie, et les principaux délégués
des différents Etats.

Après le discours du président du Con-
grès d'Anvers, l'ancienne Commission se
retira, et la nouvelle, présidée par le vice-
amiral baron de La Roncière le Noury,
vint prendre place au bureau. Entou-
rant le président de la Société de géogra-
phie de Paris, les présidents des Sociétés
de géographie de Londres, de Berlin, de
St. Pétersbcurg, de Rome, de Buda Pesth,
de Genève, d'Amsterdam et du Caire.

Avant d'aborder ce qui concerne parti-
culièrement le Canada, c'est-à-dire notre
système hydrographique, très clairement
exposé par M. Ed. Farrenc, qu'on nous
permette d'emprunter au discours de l'a-
miral de La Roncière quelques passages
remarquables.

On y trouvera exposé, en un noble lan-
gage, le but et la portée de ces réunions
scientifiques entrées aujourd'hui dans nos
mours:

" C'est la France qui vous convie aujour-
d'hui, Messieurs. L'accueil que vous avez fait
à son appel lui donne le droit des'énorgueillir,
car vous lui prouvez que l'Europe intellec-
tuelle sait encore prendre le chemin de cette
terre toujours hospitalière. Mais, modeste dans
ses préten tions, elle saura reconnaître les supé-
riorités qui viennent ici lui apporter leurs lu-
mières et leurs enseignements.

" Messi eurs, nous vivons dans un temps
d'ardentes recherches et de généreuses réfor-
mes, d'incessante (t fébrile activité. Nous
sommes tourmentés d'un besoin de progrès.
Les hommes, les sociétés, les peuples, - ne
puie-je dire aussi les gouvernements ? - cher-
chen t leur voie. A mesure que s'abaissent les
barrières qui séparent les différ<nts centres, les
relations internationales se resserrent, le be-
soin de l'expansion se manifeste. Les peuples
veulent s'éclairer mrtuellement, ils veulent
exploiter en commun les vast-s domaint s de
l'intelligence. La publicité, -- le véhicule le
plus puissant pour répandre dans les popula-
tions les travaux de leurs savants, - la publi-
cité s'impose. De ces aspirations, de cette
publicité sont sortis les Congrès internatio-
naux.

I Ces assemblées cosmopolites sont l'expres-
sion la plus logique du progrès moral et int(el-
lectuel.

" Messieurs, la Providence nous a dicté l'o-
bligation de connaitre la terre et d'en faire la
conquête. Cet ordre suprême est un des de-
voirs impérieux prescrits à notre intelligence
et à notre activité. La géographie, cette science
qui inspire de si beaux dévouements, et à la-
quelle se sont immolées tant de victimes, est
devenue la philosophie de la terre.

" Quelques diverses que puissent être nos
origines et nos tendances, nous sommes d'ac-
cord pour reconnaître à combie n de branches
des besoins de ta vie humain- se rattache la
géographie, roit dans le domrine de la pra-
tique, soit dans le domine de la théorie.

" Elle n'est féconde que quand elle est un
instrument de production. La science ab@-
traite ne suffit pas, en effet, à l'activité hu-
maine. Le grand mobile des peuples civilisés,
dans leur entreprises, consiste surtout dans
l'accumulation de leurs richesses, accumula-
tion qui ne peut se produire que par l'accrois-
sement de leurs transactions et leurs échanges
à l'étranger. C'est ainsi que s'est créé dans ces
derniers temps la géographie commerciale et
économique qui, bien que n'étant encore qu'à
ses essais, promet des résultats certainement
profitables à la prospérité publique. Le marin
et le géographe se tiennent par la main, et il
n'est pas un point du globe où ils ne se prê-
tent un mutuel concoirs.

" Ce pionnier de la civilisation, ce cœur
convaincu et désintéressé qui, au nom de la
chré lenneté et en dépit de tous les dangers,
prépare les voies à la colonisation, le mission-
naire n'est-il pas un de nos plus précieux
champions, un de nos plus vaillants soldats ?

"Si la géographie est utile au général, ne
l'est-elle pas autant à l'homme d'Etat ? Que
celui-ci l'interroge, elle lui dira qu'elles sont
les limites que Dieu a posées pour les nations,
et comment les barrières impo'ées par la na-
ture ont déterminé les lois de leur existence,
lois qui ont coûté tant de larmes et tant de sang
quand on a voulu les enfreindre 1

" Que la transformation que subit aujour-
d'hui cette enceinte soit un enseignement 1
Que désormais les paroles qui retentiront dans
ce palais, témoin occulaire de tant de gran-
deurs, épave à peine reconstruite de nos dis-
cordes civiles, ne soient que des paroles de
vérité et de confiance 1 Demeurons unis, qui
que nous soyons, homme de toute origine et
de toutes nations, sous l'égide d'une liberté
féconde veillant sur la civilisation chrétienne,
qui ne connaît pas d'esclaves, qui travaille s-ns
cesse à améliorer toutes les conditions, à dé-
velopper toutes les intelligences à élever tous
les oeurs I1'

PaFsons maintenant au Canada.
Il est assez difficile, on en conviendra,

qu'un pays comme le Canada, qui occupe
une superficie de 5 millions de milles car-
rés, dont l'étendue est supérieure à celle
(les Etats-Unis, (y compris le territoire d'A-
laska,) de cent et quelques milles carrés, et
inférieure seulement de trois cents et quel-
ques milles à la superficie de l'Europe, il
est difficile qu'un semblable pays passe
inaperçu dans un Congrês International des
sciences géographiques.

Le Canada n'a point été oublié en effet,
car un des membres de la Société le Géo--
graphie de Paris, a consacré à notre pays,
un chapitre fort instructif.

Mais ce qui a certainement droit de nous
surprendre, c'est de voir que le Canada
n'avait aucun représentant officiel dans une
réunion où se discutent les questions qui
nous intéressent le plus : émigration, colo-
nisation, explorations, découvertes, carto-
graphie, etc., etc.

C'était cependant une belle occasion de
faire connaître le Canada, ses ressources
de toutes sortes, ses progrès et son avenir.
Il y avait à cette solennité les délégués de
la plupart des pays du monde, des spécia-
listes distingués, des commerçants, des
fonctionnaires, des industriels, tous hom-
mes d'études et de savoir, avec qui un
échange d'idées, la communication de ren-
seignements, peuvent porter d'heureux
fruits, éviter bien les fautes, et assurer
bien les succès.

A tons les points de vue, il esf donc re-
grettable qu'un Canadien n'ait point siégé
dans le Congrès International de Géogra-
phie.

Malgré cela, et comme nous l'avons dit
plus haut, le Canada n'a point été oublié,
un de ses amis, M. Farrene, a rédigé un
mémoire instructif sur notre système hy-
drographique.

La méthode de classement et d'exposi-
tion suivie par l'auteur est assez originale
pour que nous l'exposions à (les lecteurs
qui, malgré leurs connaissances y trouve-
ront d'utiles renseignements. Voici com.
ment s'exprime l'auteur :

" Afin de faire concorder autant que pos-
sible les divisions territoriales du Canada avec
l'accroisst ment de sa population et la marche
de la civilisation, et en suivant c lle-ci le
l'est à l'ouest où elle se porte en ce moment,
je diviserai ce pays en quatre parties princi-
pales. A cet é ffet je tire une ligne du détroit
de Belle-Isle à l'entrée du golfe Saint-Laurent,
sur l'Atlantique, et je le prolonge jusqu'à PO-
céan Pacifique. La distance entre ces deux
points est d'environ 8,000 kilomètres. Je
divise cette distance en quatre et je donne à
chaque division le nom du bassin qui le signale
plus particulièrement à l'attention. Io. Le
bassin du fleuve Saint-L'urent; 2o. le bassin
du lac WinLipeg ; 3o. le bassin de la rivière
Saskatchewan qui se trouve à l'est des Mon-
tagnes-Rocheuses; 40. enfin le bassin de la
Colombie anglaises qui se trouve sur le ver-
sant occidental de ces mêmes montagnes.

Les hydrographes qui ont décrit le bassin
du Saint-Laurent en font r' mon'er la source à
une ville placée au fond du lac Supérieur et
qu'ils nomment Fond-du-Lac. La distance de
ce point à l'embouchure du fleuve, qu'ils pla-
cent au détroit de Belle-Ile, est le 3 829 kilo-
mètres. Mais, comme le lac Supérieur est
lui-même alimenté par plui'urs autres lacs,
par le lac Nipigeon au nord i't par Wiaipeg
à l'ouest, entre autres, et qu'une partie des
eaux de ce dernier se dór ere dans le Saint-
Laurent, il me semble qu'on pouvait prolon-
ger le lit le ce fleuve et lui donner un parcours
beaucoup plus considérab!e.

" Je passe maintenant au second bassin qui
tire son nom du lac Winnipeg, le plus grand

de ceux qui baignent cette r(gion. Le lac
Winnipeg se trouve placé au nord-ouest du
bassin du Saint-Laurent, à une distnce (l'en.
viron 800 kilomètres du lac Supérieur. Ce lac
est une mer intérieure ; sa superficie est de
1,314 kilomètres carrés, soit 360 li'u.s. C'et
le grand réservoir où viennent converser 1, s
rivières de PO:est, de P'Est et du Sud, et où se
rend la rivière qui donne son nom au troisième
bassin, le bassin de Saskatchewan. La rivière
Sakatch(ewan, qui donne son nom à ce b-ssin,
est en partie navitrable, et porte en ce moment
des bateaux à vapeur qui font le comm' rce de
ces régions, notamment celui des fourrures.

" Au sud du lac Winnipeg se trouvent deux
rivières, l'Assiniboine et la rivière Rouge.
Winnipeg, petite ville de deux mille âmes,
aujourd'hui capitale de la province de Mani-
toba, se trouve dans le voisinage de leur con-
fluent. La rivière rouge est navigable pour
d'assez forts batear x sur un parcours d'environ
400 kilomètr s ; elle se décharge dars le Min.
sissipi après avoir parcourus deux Etats de
l'Union américaine, la Dacotah etle Minc-ota.
Cette veie est bien plus directe que celle dont
nous avons parlé plus haut pour se rendre par
eau, des Montagnes-Rtoche utes qui traverse nt
le Canada du nord au sud au golfe du Mexique.
Evidemment, la nature a préparé ds moyens
naturels pour faire communiquer entr.' elles
les grandes voies fluviales de l'Amérique du
Nord, et la main de l'homme n'aura qu'à te-.
miner les travaux qu'elle a éhauchs pour que
ces communications deviennent une réalité.

" Le troisième bassin du Canada est, ainsi
que nous l'avons dit, le bassin lu Saskatclhe-
wàn. Il est traversé, de l'ouest à 1"' st, par la
rivière qui porte son nom. Le parcours de la
rivière Saska'chewan est de 1 900 kilomètres,
à partir des Montagnes-Ro ceus' s où elie prend
sa source, jusqu'au lac Winnipeg, dans !a pro-
vince de Manitoba, où elle se jette.

' Le bassin qu'arrose la Saskatchewan et
d'autres rivières presque aussi considi rables, se
trouve malheureusement dans le désert Il n'est
habité que par quelques tribus indiennes et par
des métis français et anglais pionniers (le la ci.
vilisation de cesrégions solitaires. On e;t tout
étonné, en pénétrant dans les forêts qui les
ombragent et en remontant les cours d'eau qui
les traversent, d'entendre parler la langue de
Racine et de loileau et d'orïr. par intervalles,
la voix de la cloche, plantée par nos mission-
naires, appelant les Métis et les Indiens à la
prière. On porte la population de ce terri-
toire à 28,700 habitants."

Le quatrième et dernier bassin canadien, se
trouve à l'ouest des Montagnes-Rocheuses et
prend le nom de Colombie anglaise. Ce bas.
sin est traversé par deux fleuves principaux :
le fler.ve Fras r qui prcnd sa source dans les
Montagnes-Rocheuses et vient se jeter dans la
baie de la Georgie, sur l'océan Pacifiqie, et le
fleuve Colombie qui, passant au sud traverse
1'O rgon et vient se jeter à Astoria. Le par-
cours du fleuve Fraser est d'environ 1,000 ki-
lomètres. Sur ses bords et dans la vallée que
coupe le fleuve Thompson, se trouvent des
0isements aurifères et argentitères considé-
rables. Le district aurifère du Caribou est
aus i riche en minerai que les gissements les
plus riches le la Californie. La route qui
cnduit à ce district a coûté plus de dix mil-
lions de francs ; elle est pratiquée iur le flanc
d'une haute montagne bordée de p:écipices
dont quelques-uns ont 1,000 pieds de profon-
(leur. L'Ile de Vancouver, qui fait partie de
la Colombie britannique, contient ds mines
de charbon bitumineux dont l'exploitîtion est
déjà considérable et qui prennent, en grande
partie le chemin de San Francisco en Califor-
nie"


